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NEUF  RE^RÉSENITVNS  DU  PEUPLE 

CONTRE  I 

MAXIMILIEN  ROBESPIERRE^ 

POUR  LE  POïGNNRDER  EN  PLEIN  SÉN^T. 

rapport 

ET  A GTE  D’A  CCUSATlON 

■ Dont  la  lecture  devoit  précéder  dans  la  Convenlion 
cet  acte  tle  dévouement. 

Par  LAURENT  LECOINTRE  , de  Ver  s ailles  , 
Député  du  Département  de  Seine  et  Oise,  au:» 
Assemblées  Législative  et  Conventionnelle. 
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t'AUKENT  LEGOINTPlE, 

député 


BU  DÉPARTE?^ENT  DE  SEIXE  - ET 


OISE 


A LA  Convention  Nationale; 

V 

: ' AU 

peuple  FRANÇOIS, 

Paris,  ce  ii  thermidor^  de  Van 
2,«ie.  (i^  /^2  Répjiblii^un  ^ une  eê 
indivisible 

Citoyens, 

sera  peut^^éu^^  étonné  de  voir  im  acte  d’accusation 
contre  un  tyran  attaqnë , dëmasqué  et  puni  , presque 
dans  le  même  jour.  Mais  les  tyrans  Vont  que'trop  do 
successeurs  ; et  il  faut  que  Tliistoire  conserve  avec  soin 
is  souvenir  des  malheurs  que  produit  la  tyrannie,  des 
erreurs  qui  facilitent  l’exécution  de  ses  projets,  et  des 
crimes  qui  sont  nécessaires  aux  tyrans  pour  comprimer 
le  courage  et  l’énergie  des  hommes  libres.  Il  faut  qu  9 
la  Franc©  et  l’Univers  entier  apprennent  que , lorsqu’un 
sçéîéîat  clierchoit  à recueillir  les  débris  d’un  trôn® 
renversé  par  tant  d efforts  héroiAîaies  , et  à détruire  h 
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Liberté  conquisê  par  cinq  années  de  sacrifices  et  d® 
combats  glorieux  , le  Peuple  avoit  des  représeatans  fi- 
clèies  et  courageux  qui  préparoient , dans  le  secret , le 
tableau  des  crimes  , la  bonté  et  la  mort  du  tjran  qui 
vouloit  nous  ramener  à l’avilissement  de  la  serrûludeo 

L’écliafaud  a puni  le  monstre  de  ses  forfaits , et 
quoique  sa  mort  n’ait  été  le  résultat  d aucun  plan 
combiné , elle  a cependant  vengé  la  Représentation 
Nationale,  qui  a prouvé,  par  son  courage,  quelle  a 
moins  redouté  1©  tpran,  que  le  danger  de  le  frapper 
sans  succès. 

Son  hypocrisie  m’a  trompé  long-tems  : ce  n est 
qu’au  retour  de  ma  mission  aù  département  de  la 
Manche  que  i’ai  apperçu  toute  la  honte  des  fers  dont 
il  nous  avoit  enchaînés* 

Je  me  suis,  dès  ce  moment,  attaché  à la  trace  de 
tous  ses  pas;  j’ai  suivi , avec  une  constance  infatigable^ 
toutes  ses  paroles  et  ses  actions  , et  j’ai  même  essayé 
son  courage  vis-à-vis  de  moi,  par  tous  les  genres  d© 
provocation  qui  étoient  en  mon  pouvoir. 

Le  3o  du  mois  d’aoùt  lyqS  , pendant  sa  présidence , 

■je  l-ai  forcé  à respecter  l’autorité  de  l’assemblée  qu’il 
oLilrageoit^en  proclamant  des  décrets  que  la  convention 
ïi’avoit  pas  rendus;  et,  par  mon  opiniâtreté,  1 inno- 
cence du  général  Ferrand  a été  reconnue  (i\ 

J'ai  démasqué , aux  yeux  de  toute  la  France,  les 


(i)  Avant  de  lever  la  séance,  Robespierre  me  dît 
qu’il  étoit  étonné  que  j’eusse  soulevé  contre  lui  une 
■partie  de  l’assemblée  ^ en  le  iraitant  d©  m@miêur-^ 
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a»ens  odieux  qu’il  destinoit  à être  les  Instruiuens  da 
ses  fureurs , ou  l’appui  do  sa  puissance;  Bouchotu,  et 
eeue  armée  de  complices  qu’il  avoit  dans  ses  bureaux, 

ont.<Sté,  il  est  vrai /plus  puissans  que  la  justice  et  k 

vérité;  mais  iJs  ont  été  plus  connus. 

^ Le  jour  qu’il  avoit  destiné  à son  triomphe  ( 20  prai- 
îial),  je  me  suis  indigné  des  applaiidissemens  qui 
inarquoient  sa  présence  ; et  jhd  crié  , qtis  Je  le  mépri-^ 

■ ^ois  aueiuit  que  je  l’aldhorrols,  avec  une  Lnce  d W 
gane  que  les  applaudîssemens  rdont  pu  couvrir.  J’ai 
I3orte  cette  expression  de  ma  haine  jusqu  a ses  oreilles, 
toutes  les  fois  que  les  appîàudisscmans  se  sont  lenou- 
vellésavôc  affectation  ; il  s^en  est  plaint,  en  disant,  à 
■la  tribune  de  la  Convention,  le  8 thermidor,  quhl 
•avoit  été  insulté  par  im  membre,  le  jour  de  h fête  d© 
Liie-Süprême,  et  il  en  a demandé  vengeance,» 
Lorsque  Amvr  et  Moyse-Baylc  •m’.pprirent , au 
salon  üe  la  liberté,  le  2,4  prairial , en  présence  de 
notre  collègue  Mallarmé  et  du  public  qui  uous  écouroit 
que  le  décret,  nationicîde  du  22  prairial,  éîoit  son 
seul  ouvrage , que  les  comités  n’y  avoient  aucune 
part;  après  leur  avoir  dii  que  les  comités  11  avoient 
üonc  pas  rempli  leur  devoir,  je  kur  proposai  d®  ( 
cenoncer  moi-méme  a la  Gonveniion  , un  fait  aussj 
extraordinaira  : ils  m’arrêtèrent  parlas  considérations 
politiques  qui  dirigeoient  alors  la  Convention , la 
crainte  d’une  scission  précoce  et  sans  succès. 

en  disant  que  je  le  forcerois  à respecter  les  volaatès 
rt'e  la  Convention  nationale. 

Je  lui  rèpoasüs , tu  méconnais.  Je  n'ai  point  abbam 
le  kyran  pour  en  avoir  un  autre. 

kepuis  cette  époque,  notre  hajfie  a ëi#  publiques 
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fai  interrogé  RoMrt-Lixbet  , le  6 ibertnléor,  sàÿ 
l'opiaion  qu’il  avoit  d’an  monstre  qui  avoit  plonge 
la  République  dans  un  état  d'aviiisseinent  ©t  de  servi- 
tude  aussi  déplorable.  Le  7 , j’ai  parlé  à VABiKa,  des 
jEtireurs  d’une  tyrannie  dont  nous  ne  serions  plus 
peut-être  en  état  d’anèrer  les  progrès.  Tous  m’ont 
paru  convaincu  s qu’il  falloit  encore  attendre,  et  que  le 
moment  favorable  métoit  peut-être  pas  éloigné. 

A cette  époque,  l’acte  d’accusation  que  je  prépa- 
rois contre  le  traître  st  ses  cpmp litres,  étoit  acbevé  ; 
FaÉRON  qui  m’a  aidé  dà  ses  lumières , Barras,  Rovere, 
Thirion,  Courtois,  Garniof  de  l’Aube,  Gutiroy, 
et  Tallien , ect.  m’ont  conseillé  de  l’attaquer  seJi/,  alin 
que  le  succès  fut  plus  certain.  Les  rôles  étoient  parta- 
gés plusieurs  d’entre-eux  avoient  des  discours  prtpa- 
rés  pour  appuyer  mon  opinion  , e t combattre  avec  force 
lès  sophismes  de  Robespierre,  mais  ils  furent  o avis 
du’il  falloit  que  le  mémoire  fût  imprimé  et  distribué 
une  heure  avant  d’être  lu  à la.  Convention  iSaiio- 
Bal©  : Gubifoy  s’étoit  chargé  et  avoit  proanis,  des 
fh  6 de  le  faire  imprimer  ; et  il  fiat  fait,  par  nous,  le 
serment  solemnel  que  si,  la  vérité  succomboit , nous 

immolerions  le  tyran  en  plein  sénat.  ^ _ 

Dès  événemensplus  heureux  ont  devancel  exeeution 
d’un  projet  dont  le  succès  étoit  inévitable,  mais  dont 
les  suites  auroient  pu  troubler  la  tranquillité  publique. 
Le  monstre  est  mort  : il  a , par  son  imprudence  et  son 

dé'ire  révélé  toute  lasçélératesse  de  ses  somplots  et  de 

ses’  projetsliberlieides;  mais  sa  chùte  aurolt  peut-être 
moins  compromis  la  lïbeité  des  citryens  ysi  mes 

conseils  eussent  été  suivis. 

■gïi- ordre  àonmé  yh  8 theimidof,  à to  heures 


(sy 

soir  y à mon  frère^  notaire  , rue  Mesîée,  de  se  trouver 
chez  son  capitaine,  même  rue,  23,  le  leudemain  à 
7 heures  du  matin,  pour  service  extraordinaire,  ma 
fit  comprendre  qu’ü  y avoît  des  projets,  et  que  ces 
projets  étoierit  dii  igcs  par  le  clicf  de  la  force  aimce, 
le  complice  le  plus  daia|ôreux  , comme  le  plus  cou- 
pable du  tyran;  j’avois  deviné  les  projets  de  ce 
traître,  et  dès  9 heures  du  soir,  j’avois  été  au  co- 
mité de  sAreté-générale  : en  chemin  , je  rencontrai 
lucivicomterie  : j@  lui  lis  connoître  , en  préseuc® 
de  Dubois-Crancé , le  danger  de  laisser  en  liberté 
Henriot  , commandant , le  maire  dev Paris  et  1 agent- 
national  de  la  commune  , qui  médii oient  nécesr 
sairement  des^' projets  désastreux.  Lavicomîerie  étoit 
seul;  il  me  promit  ^ de  transmettre  mes  observations 
à ses  collègues  qui  étoient  réunis  au  comité  de  salut 
public . 

JLe  leiid’smain  9 , à une  heure  et  demie  du  jimtin  , 
je  me  transportai  aux  mêmes  comités  réunis  : ils 
délibéroient  en  secret;  je  fus  obligé  de  leur  écrire; 
■je  leur  rappellai  les  pressentimens  que  nie  donnoient 
des  ordres  aussi  perfides  qu’inattendus;  je  lesq^ressa^ 
de  sauver  la  chose  publique  par  des  mesures  auss^ 
^ages  que  vigoureuses,  contre  le  général  Henriot,  1 
maire  et  l’agent-national. 

Mon  frère  est  mandé  le  même  jour  9,  à quatre 
heures  du  matin  : il  se  rend  sui-Ie-cîiamp  aux  comités- 
j\  leur  confirme  ce  que  je  leur  avois  écrit , et  la  noti^ 
fication  d’un  ordre  aussi  précipité,  qui,  a la  vérité 
ne  lui  avoit  été  communiqué  que  par  son  coimuandant 

Dans  la  même  nuit,  les  comités  eurent  les  même^ 
avis,  et  de  plus -précis  encore,  de  la  part  de  noire 
coUègue  FréroN;  par  l’organe  de  S’i-'éron  g,® 
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pr^^smita  le  neu?.^  à' une  heure  du  matin ^ 'dans  k 
salle  qui  pr^'cèdê  le  lieu  des  séances  du  comité  de 
sfalüt  public  : il  eût  beau  se  faire  connoître  pour 
ReprésentaBt  du  Peuple^  et  dire  qu'il  venoir  donner 
un  avis  qui  pouvôit  sauver  la  chose  publique;  il  fut 
éconduit  parles  commis , et  se  retiroit,  le  désespoir 
dans  Je  cœur,  lorsqu ’il  rencontra  Canibon  ; il  s’oovrit  à' 
lui,  et  le  pressa  decommuniquerses  vues  et  ses  aîlarmes, 
sur-Ie'‘clîainp , aux  deux  comités^  et  dinsister  peur 
qu’ils  fissent  arrêter  avant  le  jour,  Henriot,  Boulanger,, 
BaPaleite  j Dumas , et  toute  la  maison  Duplay  , afia 
que  le  tyran  ^ frappé  d©  terreur , restât  seul  dans  sa 
maison  , comme  Néron  dans  son  caveau;  et  que,  sans 
ces  mesures  de  prudence  , tout  étoit  perdu  : que 
Henriot  , vendu  à Robespierre  , feroit  immanqua- 
blement tirer  îe  canon  d’allarme,  et  excitéroit  contre 
la  Convention  Nationale  une  insurrection  factice:  que, 
d’ailleurs , lui  Fréron , venoit  d’apprendre  que  Dumas, 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  faisoit  des  pré- 
parai ifs  pour  sa  prochaine  fuite)  et  que  sa  femme 
deroit  même  partir  1®  lendemain  pour  la  Suisse , avec 
ses  enfans. 

Notre  pré^'oyancè  est  écartée  : îe  maire,  l’agent- 
natiônal , le  général  lui-même,  tous  ceux  enfin  que 
Fréron  avoit  dé;signés  , restèrent  libres  de  continuer  , 
sans  aucune  surveillance,  leurs  manœuvres  nationicidesi 

C’est  le  génie  de  la  liberté  qui  devoit  nous  sauver. 


Bzgn'é  , LAtmENT  Lecoïn-tee  , F^êrrnisr , Baeras  , 
CouRTors  , Garnîer  de  l’Aube,  Rovère,  Thirio*) 
TaLEIEM  et  GuFFROYi 
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Ç«,/  précède  le  projet  d’acte  d’accusation 
dirigé  contre  Maximilien-Marte-Ifidore 
Robespierre  , député  à la  Convention 
JS  cit^îonale^ 


Tout  sst  mort  sous  le  joug  d un  pouvoir 
tyrannique 


-Si  )e  nV/ais  , Citoyens -Collègues  , pour  la  Répu- 
blique un  attachement  supérieur  à taute  autre  consi- 
dération , bien  des  motifs  me  porteroient  à me  taire. 

Dès  ma  première  jeunesse  , ennemi  de  tout  genre 
d’oppression  ^ de  quelque  manteau  qu  eilese  couvrit; 
avec  l’âge,  mon  zèle  s’est  accru  à proportion  de  ce  que 
la  tyrannie  pesoit  davantage  sur  le  peuple;  toujours  je 
raièombatîue  sous  les  rois  et  dans  la  personne  de  leurs 
agens  : mes  actions  vous  sont  connues  ; elles  le  sont  de 
îa  France  et  de  l’Europe  ©ntièjro. 

Aujourd’hui  que  Ctpet  a subi  la  peine  due  à ses 
crimes  5 qu’une  faction  puissante  qui  vouîoit  ressusci- 
ter la  royauté  et  la  tyrannie  , a été  anéantie,  que 
d’autres  ambitieux  qui  vouîoient  organiser  uu  gouver- 
nement pi?ur  eux  ^ est  péri  tur  i’échaffaud,  un  seul 
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'Centre  nous  abuse  de  la  popularité  qu*iî  s^est  acquise  , 
de  la  terreur  qu’il  a sçü  iaspiiei-j  pour  tromper  et 
egarer  le  peuple , et  se  montrer  par-tout  tomme 
Tégiihièeiir  ^ un  protscten?'  ^iiji  cLoininùteiir  suprême  \ 
cet  homme  abusai)  l de  la  cOiiHance  que  vous  lui  avez 
donnée  en  l’investissant  de  l’exercice  d’une  paitie  de 
î’autorité  nationale,  que  le  Peuple  ne  vous  a déléguée 
que  pour  la  diriger  en  musse. , et  jamais  pour  élever  au- 
dessus  de  v^ous  une  autoiité  rivale  de  la  votre,  sans 
liornes  et  CGJiùnue , ce  qui  est  un  prime  en  Bépubli- 
que:  cet  homme'subjUguanL,  captant,  et  en  irij  posant  par 
ia  terreur  même  à ses  collègues  , prétend  aujourd’hui 
se  perpétuer  exclusivement  dans  l’exercice  des  pou- 
voirs à l’aide  d’une  autre  autorité  que  celle  de  la  Con- 
vention nationale;  disons  mieux il  prétend  être  le 
tyran  de  la  France. 

Je  sçais  que  dévoiler  k vos  yeux,  à ceux  de  l’Univers 
entier^  le^  crimes  de  ce  tialtie  à la  pairie  , à la  liberté , 
c’est  me  livrer  au  glaive  assassin  dont  vous  lui  avez 
Iciissé  la  dliecLion,  en  la  légalisant  dans  ses  mains  natio“ 
riicides  ; mais  mon  devoir  me  l’ordcjîne  : la  place  de 
îleprésentant  du  Peuple  que  j’ai  ac<' ep"ée , m’en  im- 
pose la  loi  ; parler  est  un  crime  digne  , à ses  yeux  , 
du  dernier  supplice  ; rue  taire  en  seroit  un  bien  plus 
grand  aux  yeux  du  Peuple  que  je  traLirois  par  mon 
Silence,  et  aux  yeux  de  la  postérité  qui  nous  jugera 
tous,  elle  qui  ne  ven-citdans  c^e  silence  qu’un  lâche  qui 
n’auroit  détruit  l’ancien  tyran  que  pour  courber  ser- 
vilement sa  tête  sous  le  joug  honteux  d’un  nouveau 
mculre,  méprisé  de  tous,  mais  craint. 

Mon  parti  est  pris je  fais  le  sacrifice  de  ce  qus 


\ 


Jés  âmes  timides  appellerît  prudence,  réputation, 
sagesse;  j’abandoniie  ma  femme,  mes  enfans,  plus 
cîiers  sans  clowte  à mes  yeux  crue  mon  existence  , rien 
ne  me  coûte  pour  voire  gloire,  à lapueile  la  nuenne 
et  celle  du  Peuple  François  sont  attacliees. 

Je  parle  donc  , et  je  dis  : comment  pourrais-je 
dévoiler  la  factïoa  cjui  veut  un  dictateur  , un  tyran^ 
sans  nommer  ie  tyran  lui-méme  ? je  le  nomme  ..  f 
c est  Kobespierre. 

Je  n’entreprendrai  point  de  dépeindre  ce  tyran  as- 
tucieux; ma  plume  seroittrop  fdible  ; je  prendrai  celle 
d'un  de  nos  collègues  ; il  a peint  Robespierre  d’une 
façon  trop  caractéristique  pour  s’y  îroinpor,  el  on 
mérne-tems  pour  que  vous  ne  profitiez  pas  clc  ce’ te 
salutaire  leçon  ; cette  piece  qui  fera  époque  c.*nr.  les 
annales  de  la  République  , mérite  bien  d’étre  citée. 

«Tout  Peuple  jiloux  de  sa  liberté  , doit  se  tenir  en 
» garde  contre  les  vertus  mêmes  des  hommes  qui  oc- 
» cupent  des  postes  éminens  ; c’est  la  confiance  aveu- 
» gle  qui  enfonte  l’idoîatrie  ; c’est  fi  .iolaîrio  qui  égare 
« l’amour  propre,  qui  réveille  l’ambition,  qui  cor- 
» rompt  lesamesfoibies  et  disposées  à devenir  vicicu- 

ses  .Le  fourbe  Périclès  se  servit  des  couleurs  populai- 
î)  res  pour  couvrir  les  chaînes  cfu’ii  forgea  aux  Athé- 
» niens;  il  fit  croire  loKg-tems  qu’il  ne  montoit  jamais 
« à la  tribune  sans  se  dire  à lui-même:  songes  que  tu 
3)  as  à parler  à des  hommes  libres  ; et  ce  même  Périclès, 
33  étant  parvenu  à s’emparer  d’une  autorité  aljsolue, 
î3  devint  le  despote  ie  plus  sanguinaire. 

Cette  citation  , citoyens,  appliqu.ez-la  à Robespierre^ 


©t  reconnoisseï  riioinme.  Pour  moi,  j’avouerai  qüB 
pendant  îong-tems  il  a joui  de  ma  confiance;  si  dans 
quelques  circonstances,  elle  ïdapas  été  ébranlée  , c’est 
que  je  n’ai  pu  croire  qu’il  vouldt  devenir  le  U-ran  de  sa 
patrie  : j ’étoismême  conurmé  dans  mon  opinion,  parce 
que  ]e  n’ai  vu  dans  cet  individu  que  les  uetitsmovens  de 
T astuce  et  de  là  mse  , niais  jamais  aucune  grande  vue 
de  gouverRemeiit  ; le  seul,  l’unique  talent  que  j’ai 
bien  remarqué  en  lui,  c’est  i’art  machiavélique  de  di- 
viser les  hommes  , de  semer  les  dléfiances  entre-eux  ^ 
de  mettre  toujours  en  avant  ceux  qui  ont  confiance  en 
îui,  de  les  abandonner  ou  de  les  soutenir  selon  ses  vues 
arn bilieuses,  ou  selon  que  la  disposition,  des  esprits  ctoit 
plus  ou  moins  favorable  à ses  projets;  j^’avouerai  qidil 
m a fait  illusion  , mes  yeux  ont  été  seulement  désiliés 
sur  soR  compte  à mon  retour  du  département  de  la 
Manche,  en  dernier  ( vieux  style.  ) 

L’intérêt  public  m’ordonne  aujourd’liui-d’attaquer  ou- 
vertement  cedéserteur  des  droits  du  peuple.  Pour  le  faire 
avec  quelque  succès  , je  ne  prendrai  d/aulre  témoin 
que  lui  même  ; mes  preuves  seront  ses  propres  oeuvres. 
Pouna-t’il  se  plaindre  de  ce  que  je  l’opposeà  lui-même, 
et  que  je  le  juge  par  ses  actions  comparées  à ses' 
écrits?  Je  vous  citerai  donc  ses  principes,  lorsqu’il 
n’étojt  qu’aspirant  à la  tyrannie,  qu'il  exerce  audacieu- 
sement aujourd'hui  , tyrannie  qu'il  craignoit  avec 
raison,  dans  un  autre,  et  vous  comparerez  ses  ouvrages 
avec  îes  décrets  qu'il  vous  fait  rendre  chaque  Jour, 
les  exécutions  arbitraires  et  sang-antes  qu’il  provoque, 
l’état  afliigesnt,  désespérant  même  où  il  réduit  chaque 
inmille  , chaque  individu  , chaque  défenseur  de  la 
ei  rom  jugerez  alors  si  Pkt  et  Cehourg , dont  U 


teows  berce  sans  cesse , onr.  de  meideurs  amis  qTieÎHÎ 
dans  la  République  et  dans  nos  années. 

Vendu  lui-  même,  par  sa  dévorante  ambl 5 ion  , a 
ces  ennemis  du  nom  François , bTaxiinilien  Robespi''rre 
ne  vous  parle  si  souvent  d'eux  que  pour  vous  Faire 
prendre  le  change,  en  vous  disant  ; ??les  jout'S  sont: 
menacés  par  ertx  ; ils  dirigent  les  poi;^nards  ùiii  se  lè- 
vent contre  7770:  ,*  lorsque  ce  traître  sait  bien  <|iie  iul 
seul  les  préparé  et  les  aiguise  sa  conduite  nTtifît'ieuse, 

cruelle  , tyrannique,  contraire  a tous  les  principes  dû 
morale  , de  justice,  de  probité,  de  raison  et  d'huma- 
nité ; quoiqu'il  vous  crie  à tlie-téte  que  toutes  cos 
vertus  sont  k bordredu  jour. 

Ne  soyez:  point  étonnés  de  voir  tontes  des  monstruo- 
sités ; toutes  lés  fois  qu'abjurant  les  principes 
eterneîs  de  la  liberté  des  opinions  , <ie  l’égalité 
Républicaine  , lés  Représentons  d’un  grand  peuple, 
oubliant  ieurs  devoirs  , abandons^ant:  lés  rênes 
du  gouvernement  qui  leur  sont  conb -^es  ^ congen^ 
ttei’ont  dans  ivn  petit  nombre  d’orr-tu’eux  la  souve- 
raineté du  peuple  , attribueront  à ce  petit  nombre  îe 
droit  de  vie  et  de  rnort^wr  tous  ,er.  sur  eux  mêmes  , le 
droit  provisoire  d’incarcérer,  d'accuser,  sans  même 
être  entendue,  telle  victime  qu'ils  voudront  cb=oisir 
parmi  nous  ; alors  k passion  tTranniqu©  de  dominer 
s'emparera  nëcessairemerit  de  ces  mémos  bomnios, 
des  républicains  les  plus  purs  , de  ceux-là  mêmes  qui 
nés  dans  îe  sein  de  la  liberté,  accoi!îum.és  à vivre 
dans  l'égalité  qui  cm  est  le  fondement  , nourris  dès 
FeaFanee  dans  la  haine  de  rout  assîijxtiisseînrnt  et  de 
toute  dépeadance  , semblent  devoir  être  isaaGcessl’bicS  k 
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toute  idée  de  vexation  on  u^oppression.  Peurquoi 
diangenient,  me  direz  vous  ? Parce  que  d’une  part  , 
îi  y a dans  le  commandemant  et  dans  la  domination 
vuie^force  violente  qui  entraîne  ^ qui  arraclie  même 
les  hommes  les  plus  vertueux  aux  principes  qui  fai<- 
soientiear  caractère  naturel  ; et  cfue  de  Pautre  il  y a 
dans  le  coeur  de  Phcmme  un  penchant  furieux  pour 
5 assujettir  ses  égaux  , pour  les  dominer  avec  empire  , 
pour  les  porter  aux  derniars  excès  de  violence  et  de 
cruauté,  et  pour  leur  faire  oublier  en  méme-te^ns 
toutes  les  loix  de  ia  nature  et  delà  justice  , aussi-tôt 
qu  il  trouve  la  plus  légère  résistance  à sqS 
volontés. 

Chez  tous  les  peuples  du  monde  , dès  qu’on  a eu  la 
foiblesse  de  confier  une  autorité  sans  bor?ies  et  continue 
â une  comp=ignie  de  gouvernement  ,îe  Peuple  a fait 
Tépreuve  de  cette  triste  vérité  ; car  toujours  le  pre» 
mier  soin  de  ceux  qu’on  met'à  la  tête  cki  gouverne- 
ment ejt  de  cojispirer  pour  se  perpétuer  , univer- 
sehemeat , persevérament  et  uniformément  contre 
e®ux  qui  les  ont  institués;  persuadés  que  le  droit  de 
vie  et  dû  mort  qufiîs  ont  sur  tous  leurs  concitoyens  > 
sur  ceux-lâ-méine  qui  les  ont  nommés,  suffira  seul  pour 
semer,  avec  ia  crainte,  la  division  entre  tous,  seul 
moyen,  mais  immanquable,  de  se  maintenir  dans  leur 
ptiissance. 

E-obespîerre  le  plus  astucieux  des  tyrans,  leur 
modèle  et  leur  régulaieur,  étoit  si  Lien  persuadé  de 
ces  granües  vérités,  qu^en  1792  , dans  un  tems  où  il 
vo voit  une  nouvelle  tyrannie  s'élever  dans  la  personne 
du  tral^iê  Lafayette  ^ il  posoit  en  principe  ^ 
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w (i)  Toute  loi  qui  impose  à Fliomme  uueprîratlon' 
ou  un  fardeau  inutile,  est  un  acte  tyrannique;  tout 
îî  homme  qui  exige  ce  que  la  loi  ne  prescrit  pas,  est  un 
,ro  tyran.  Tout  excès  de  sévérité  dans  les  peines  est  un 
« c?:ime  social. 

(2)  Tout  pouvoir  arbitraire  et  tyrannique  clans  les 
5)  jugemens  est  un  attentat  contre  i innocence  es 
îi  contre  la  liberté  publique  et  individuelle.  Jamais  la 
i)  tyrannie  ne  peut  former  Tétât  ni  la  liberté. 

« Celui  qui  a le  pouvoir  de  vie  ef  de  mort  sur  ses 
5)  semblables  , ek  maître  absolu  deux;  on  est  criminel 
» ou  innocent  selon  sa  fantaisie  ; la  justice  uans  ses 
>>  mains  ©St  Tobligaî ion  de  faire  tout  ce  qui  convient 
îe  plus  à ses  intérêts;  elle  n’est  autre  chose  que  ia 
î)  servitude  la  plus  absolue  : quelque  funestes  qu©  ses 
3»  volontés  puissent  être  au  salut  de  ia  patrie  et  aux 
» droits  du  peuple,  elles  sont  sacrées  comme  ia  loi  y 
?)  et  irrésistibles  comme  la  foudre. 

Telle  est  ia  peinture  vraie  que  Ptobespierré  faisoiS 
alors  de  l’abus  qu’il  craignoit  avec  raison  qu’on  ne  ht 
d’un  droit  trop  étendu. 

Eh  bien!  ■citoyens  collègues , nous  l’avons  accoidé 
( ce  droit  de  vie  et  de  mort  ) à un  petit  nombre  d’entr® 
nous,  nous  leur  avons  prorogé  ces  pouvoirs  contra 
toutes  les  règles  de  la  saine  politique;  nous^ avons  ac- 
cordé ce  que  nous  n’avions  pas  le  droit  d’accorder; 

(1)  Pag®  69  du  défenseur  delà  constitution  pas 
TtlaxUnilien  IVobespierre  a.  . 

(2  ) Uim , pages  7 1 et  7a  N». 
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par  là , nous  avons  livré  le  Peuple  Français  à un  ras  d® 
pe  ns  ijians  subauemes , sous  le  nom  de  commissaire* 
na  lonaux,  autres  que  les  représentans  du  Peuple  : ot 
comment  sont-ils  choisis?  C’est  par  l’inllueace  du  reyal 

,.on,t  anops,  et  pour  ainsi  dire  , cette  nouvelle  feuille 
«te  oenences  ahn  ne  mufipiier  le  nombre  de  ses  créa, 

domh ^aüoÏ  - 

Quant  a nous,  citoyens  collègues,  en  donnant  des 
pouvon-s  aussi  étendus,  en  souffrant  qu’ils  soient  en- 
suite detcgués  à d’autres  qu’à  des  représentans  du  Peu- 
ple, nous  avons  manqué  a nos  devoirs,  a la  Représenra- 
nonnattonateetauPeuple  François,  et  quoique  f.nten- 
tion  seule  pursse  caractériser  une  mute  etsanature  ,et 
qu  on  ne  puisse  soupçonner  la  nôtre,  puisque  nous  en 
sommes  lespietnieres  victimes,  cependant  l'Univers 
entier  U, H a jamais,  que,  seuls , nous  sommes  les  au- 
tet^  des  malheurs  de  la  France  et  de  l’avilissement  de 
la  Convention  nationale,  par  cela  même  que  nous 
avons  perpétué  las  pouvoirs  dans  les  mêmes  mains  : 
atis  , ce  vice  est-il  facilement  apperçu , malgré  la  dissi- 
mulation profonde  du  Protecteur  dont  Punique  étude 
est  de  nous  mettre  sans  cesse  en  opposition  les  uns 
avec  les  autres,  et  dont  la  seule  ambition  est  de  se 
servir  ne  nos  cadavres  sanglans  pour  monter  à la  puis- 
sance suprême,  sous  un  nom  hypocrite  quin’effarcuche 
point  le  l-euple;  il  ne  vous  flatte  aojourd’iiui,  il  „'a 
carressé  un  instant  une  portion  de  cette  assemblée 
qunan’aguèr®s,(  et  toujours  dans  les  mêmes  vues 
personnebesjpoursutvieavec  tant  d'acharnement,  que 
pour  te  la  mrdxe  favorable  dans  oçtte  occasion,  ^ 


tâ'acquèrir  la  majorité  pour  écraser  k 
sauf,  après  ce  succès  , à retourner  sa  fureur  contre  ces 
mêmes  députés  qu’ii  briseroit  alors  comme  ujh  ûisbru- 
inant  inutih. 

Voilà , n'#n  doutex  point , citoyens  collègues , les 
ressorts  de  sa  politique;  le  comité  de  salut  publi® 
nous  Ta  dit  à cette  tribune  par  l’organe  de  Barrère  : 

« Depuis  3789,  chaque  faction  a tour-à-tour  enî^ 
« ployé  le  système  de  la  séduction  ou  de  la  terreur:, 
c’est  Tart  constant  de  ia  tyrannie  et  des  oppresseurs  du 
monde,  c’esr  celui  de  Maximilien  Robespierre. 

Citoyens  collègues,  il  ne  vous  embrasse  que  pour 
vous  étouffer;  ne  soyez  pas  assez  ennemis  de  v'ous* 
mêmes  et  de  la  représentation  nationale  qu'il  veut  dis- 
soudre par  notre  perte  commune,  pour  être  un  instant 
les  dupes  de  ce  manège  liypocrite  et  scélérat;  il  est 
découvert , le  piège  011  il  vouloit  nous  enlacer  ; son  but 
i.i'a  jamais  été  que  de  nous  désunir,  en  prêchant  F u#- 
nion,  et  d'avilir  la  Convention  Nationale  , en  feignant 
de  proclamer  pour  elle  les  respects  de  la  terre. 

Tirons  le  rideau  sur  des  erreurs  qui  ont  pu  devenir 
funestes  à ia  chose  publique  ; le  plus  sur  moyen  de  les 
expier  est  de  nous  réunir  tous  aujourd’hui,  et  de  no 
former  qu’un  faisceau  pour  la  sauver. 

La  Convention  Nationale  entière  d'^it  se  prononce® 
dans  cette  circonstance  ; il  y va  de  sa  sûreté  et  de  sa 
gloire  immoitelie. 

ne  vous  peindrai  point  ici  la  position  oà 
se  trouvent  soixante- treize  de  nos  cuilèguas,  qui, 
certes , ne  sont  pas  bous  coupables , et  qui  peuvant 
être,  d’un  instant  à l’autre  , victimes  des  caprices  da 
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qni  nous  domine  tous.  Mais,  si  îîOas jOttans-fej' 
ygoz  sur  notre  propre  position  , sur  celle  du  Peuple 
ïVcTiçois  y fpu’y  vcTrons^îîous  aujoui  criiui  quela  stu- 
peur j la  terreiîr  régnent  dans  tous  les  'canis  ? nous  y 
vei-roiis  une  assemblée  B.epjrê5.entative  nulle,  un  Peuple 
esclsive -et  avili  sous  la  verge  du  dictateur. 

Pour  moi  €[îdaucun8  crainte  ne  peut  arrêter,  qTil, 
ne  voourberai  jamais  la  tête  sous  aucune  autorité  , qui 
ne  seroit  pas  celle  de  la  Convention  Nationale  elle- 
même  , je  lenouvelie  ici  ma  proléssion  d©  foi  d©  1789.' 
Que  dis  je  ? celle  de  mon  enfance. 

(i)  ■»  J<î;  n’aimçpas  plus  le  CronivYel  Rob’^spierre  que 
■39-  Louis  XbC  ; ne  puis  pas  plus  supporter  le  joug  du 
si  Dictateur  quecelui  de  Capet.  ?> 

Eh  l que  in’imporb  a mai,  qtdimporte  au  Peuple 
Franc'ds  qu’on  ait  détruit  raricien  tyran,  si  un  nou- 
veau a pris  sa  place?  qu’on  ait  renversé  la  Bastille  , si 
des  midiers  de  nouv  dles  prisons  couvrent  aujourd’hui 
la  surihec  de  la  République?  ( 1 ) « Si  le  droit  de  péti- 
' n-  tioa  anéanti , si  la  liberté  de  la  pressa  , celle  des 
opinions  , le  droit  de  s’assembler  paisiblement  et 
» sans  armes  , soat  devenus  des  crimes  ; si  fehaqu® 

^ jour  on  stterde  à la  liberté  individuelle  des  ci- 
??  toyens  ; si  on  laisse  déployer,  contre  un  Peuple 
5?  allanné  , une  barbarie  qui  contraste  , qui  ©nchérit 
même  sur  celle  de  nos  anciens  tyrans  ; si  la  France  ne 
pr'^sonte  plus  à ïsaes  regards  étonnés  qu@  la  perspective 
affreuse  d’un  théâtre  ensanglanté  par  la  main  des  bour- 
reaux ; si  chaque  farniilo  n'offre  que  le  spectacle  dé- 
ciiirant  de  k désolation  : des  femmes  privées  de  leurs 
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ynarîs  , dès  fiîs  de  leurs  pères^  des  filles  de  leurs  mèreSy 
des  en  fans  au  berceau  abandonnés  delannture  entière* 
et  au  milieu  de  ce  ihVâtre  d’iiorreur,  ]e  dictateur 
rayonnant  de  joie  , arrivant  du  lieu  des  exécutions  , 
pour  ordonner  froidement  le  plein  de  nouvelles  pri- 
sons, pour  méditer  en  cannibal  , et  faire  décréter, 
sous  le  nom  deloix  , des  assassinats  juridiques , pour 
trouver  uncontre-rc'volutionnaire  dans  chaquecdioyen; 
en  un  mot  pour  imaginer  des  crimes  et  des  conspira- 
tions a un  nouveau  genre,  afn  de  s^’entourer  de  mon- 
ceaux de  victimes. 

Qu’on  rie  croie  pas  cependant  que  je  veuille 
substituer  , sur-le-champ  , au  Gouverneraent  actuel 
l’établissement  delà  Constitution  : non  ; tant  que  du- 
rera la  lutte  établie  entre  les  tyrans  et  les  amis  de  la 
liberté,  tant  qu  une  guerre  à mort  existera  entre  les  pa- 
triotes et  les  ennemis  implacables  de  la  Révolution  » 
le  régime  révolutionnaire  doit  être  maintenu;  mais 
aussi  ce  Gonvernemeut  ne  doit  jamais  s’écarter  des 
principes  eterneis  de  la  justice  ; il  n@  doit  point  exal- 
ter chez  les  hommes  les  passions  les  plus  haineuses  et  les 
plus  viles;  on  ne  doit  plus  voir  chez  l’habitant  paisible 
l’enfant  égorgé  sur  le  sein  de  sa  mère,  elle-même  ensuite 
iadignement  massacrée  ; on  ne  doit  plus  voir  la 
torche  incendiant  l’étahm  , la  chaumière,  la  ca- 
bane du  pauvre  , sans  distinction  d’avec  le  château  , 
le  palais  du  riche  ou  du  noble  contre-révolutionnaire  ; 
on  ne  doit  plus  voir  entassées  dans  des  bâteaux,  s’en- 
trouvrant à dessein,  des  milliers  de  mâih^^ureuses  vic- 
times, précipitées  au  milieu  des  flots,  après  avoir  été  ar- 
rachées a leurs  foyers,  et  contre  lesquels  aucun  jugement 
prealaoie  n etoit  intervenu.  Sans  doute  le  régime  révo- 
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l'ûtionnaire  doit  être  maintenu  , mais  jamais  iî  né 
doit  prêter  des  armes  à Tarbitraire  , â ia  tyrannie,  à la 
cruauté  ; il  doit  être  terrible  aux  médians^  aux  conspi- 
rateurs , accessible  aux  bons , à rinnocence,  et  juste 
envers  tous. 

Ces  crimes  affreux  dont  je  vous  retrace  ici  l’ef- 
frayant tableau  , Ciroyen's  Collègues  ^ il  faut  qu’ils  vous 
soient  connus  ^ il  f;ut  qu’ils  le  soient  de  funivers 
entier  ; ce  sont  les  crimes  du  tyran  qui  nous  opprimé 
tous. 

Tv'J'iis  , qu’importeroit  au  PeupleFrançois  le  supplice 
d’Ar]Vius  si  ses  complices  ne  voient  pas  avec  lui  s’é- 
crouler sa  puissance  ? qu’importe  queP-isistrate  soit  im- 
molé, si  Athènes  laisse  subsister  les  autres  tyrans?  qu’im- 
porte enhn  que  Br uiu s poignarde  Césaiq  si  de  petits  An- 
toines  ont  le  teins  de  s’emparer  de  son  sceptre  et  de  ses 
céyrouillesafm  de  mieux  opprimer  le  Peuple  etle  Sénat? 

Letems  de  dire  les  grmndes  vérités  est  arrivé;  on 
vous  abuse,  Citoyens  Collègues,  avec  ces  grandsmots 
de  vertu  et  de  probité,  c"est  le  machiavélisme  le 
plus  profond  qui  est  à l’ordre  du  jour. 

(i)  » Le  mépris  des  hommes  et  de  la  décla- 
>5  ration  des  droits  , le  règne  de  l’astuce  et  de  l’in- 
V.  trigue  ont  corrompu  les  principes  régénérateurs  sur 
îî  lesquels  seuls  la  liberté  repose;  toutes  ces  atroci- 
>5  îés  nrennent  chaque  jour  une  nouvelle  force  en 
5)  proportion  de  Tautorité  qu’acquiert  le  dictateur.  Si 
tous  C - S maux  planent  sur  la  surface  de  toute  la  France' 
comment  .alors  ne  pas  s’écrier  ? Qu’ils  sont  cruels  et 

perfides  ces  licmmes  (2)  r>  qui  nous  ont  trompés,  en- 

( 1 ) Page  5 j. 

(3)  Pages  54  53  et  5o  du  numéro  premier. 
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BOUS  traçant  Je  si  briliantes  peintures  Je  la  liberté 
» pour  capfer  noire  conbance,  s’emparer  Ju  pouvoir 
» pour  nous  iivier  aux  ennemis  Ju  nom  Français,, 
3)  où  après  avoir  abattu  toutes  les  têtes  énergiques  , se 
33  ppcsenter  comme  des  maîtres  et  élever  sur  l'es  ruines 
33  communes  de  k patrie  une  tyrannie  légale,  le  pire 
33  de  tous  les  despotismes. 

Quiaenfiinté  tous  ces  malheurs  , citoyens  collègues  ? 
notie  conpiance  aveugle.  Qui  a donné  a ce  traître  le 
tems  ue  s accroître  au  point  ou  il  est  parvenu  aujour- 
d liui?  notre  pusillanimité  Qui  a neutr.ilisé  aiiisi  toutes 
les  opérations  de  la  Convention  Nrationaîs  ? notre  in- 
souciance qui  a subjugué,  on  pourroit  presque  dire 
anéanti  la  grande  majorité  des  membres  qui  la  com- 
posent (i)  5)  le  langage  enfin  de  ces  faux  patriotes  qui , 
33  à force  d’éblouir  nos  yeux  des  emblèmes  delà  liber- 
33  té , dkssoLirdir  nos  oreilles  de  son  langage,  de  se 
33  donner  pour  les  seuls  modèles  d’un  civisme  nur  et 
33  exclusif,  d’avoir  toujours  à la  bouche  les  mots 
33  pmple , Liberté  ^ éga'ïté , sont  parvenus  à nous  les 
33  ravir,  sans  que  nous  nous  en  appmcussioni , ou 
33  plutôt  sans  que  nous  eussions  eu  le  courage  d’éclai- 
33  rer  le  Peuple  séduit  par  ces  grands  mots  de  liberté 
33  et  dkgalité. 

33  (2)Mais  si , sans  rassurer  le  Peuple  et  nous-mêmes, 

33  ( contre  la  conspiration  dictatoriale  ) 33  nous  voulons 
33  avoir  toujours  les  yeux  fermés  , abandonner,  trahir 
33  et  perdre  ceux  d’ entre-nous  qui  ont  le  courage  de 
33  nous  dire  hautement  des  vérités  , que  nos  cœurs 


( 1 ) Page  77  et  78  du  numéro  2. 

(2  ) Page  5i  du  numéro  premier., 

Bâ 


l 


( 20  1. 

^ ïiotrë  raison  et  noire  conscience  noos  reprôcLénf 
» à chaque  instant  dé  notre  vie  ; si  nous  voulons  rester 
» continuellement  dans  cette  cruelle  alternative,  ou 
io  de  nous  laisser  égorger  tour-à-tour,  ou  d'être  traités 
5)  comme  des  séditieux,  que  nous  resle-t-il  que  de 
P tendre  la  gorge  au  fer  des  assassins^  ou  au  glaive  de 
» la  tyrannie  dictatoriale  w ? 

>5  (i)  Mettons  donc  à profit  notre  propre  expérience, 
pour  réparer  les  erreurs  funestes  où  le  tyran  nous  a 
plongés,  et  gardons-nous  bien  de  croire  que  les  desii- 
>>  nées  du  peuple  françois  sont  attachées  à quelques 
» hommes.  Gardons-nous  bien  de  redouter  le  choc  des 
« opinions  et  les  orages  des  discussions  politiques  qui 
» ne  sont  que  les  douleurs  de  l’enfantement  delà  liberté. 
>)  Ce  seroit  l’écueil  de  l’esprit  public,  et  la  sauve-garde 
55  de  tous  les  crimes.  Elevons  nous  une  fois  pour  toutes 
» à la  hauteur  des  âmes  antiques  ; songeons  que  le 
y>  courage  et  la  vertu  peuvent  seuls  achever  cette 
» grande  révolution  : (a)  craignons  notre  penchant  à 
» fentliOLisiasm e ; mettons  nous  en  gardé  contre  la 
5)  gloire  de  tout  indwidu  qui  veut  primer ^ -sachons 
» découvrir  toutes  les  routes  que  l’ambition  et  fintii-' 
53  gue  peuvent  se  frayer  pour  parvenir  à leur  but  y 
>5  songeons  souvent  â l’ascendant  que  peuvent  usurper 
5)  au  milieu  d’une  révolution  ceux  qui  disposent  des 
5)  forces  de  l’état.  (3)  Consultons  l’expérience  des  na- 
» lions,-  et  représentons  nous  quelle  seroit  et  quelle 
55  est  dès  aujourd’hui  la  puissance  d’un  chef  de  parti 
'h  liabile  tà  capter  la  bienveillance  des  citoyens  , l’idola- 

( 1 ) Page  Sy  du  premier  nuaiéra. 

( 2 ) P'îge  35  et  56  du  numéro  premier^. 

(3)Page'36  du  numéro  premieiv 
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%rîe  des  armées  par  les  chefs  noniinés  de  son  choix , 
sans  même  qu’ils  soient  connus  de  la  Convpii* 
lion  Nationale,  la  nomination  des  Pveprésentans  du 
Peuple  près  de  ces  mêmes  arm  'es  et  dans  les  déj-ar^ 
temens  , l’inspection  immédiate  de  leur  conduite 
dans  ces  missions,  le  droit  de  les  accuser,  excuser 
et  absoudre  , la  nomination  des  délégués  chez  h s puis- 
sances étrangères  , celle  de  tous  les  chefs  d’administra^ 
tions  politiques , civiles,  militaires,  judiciaires  , sans 
autre  règle  que  sa  volonté  : représentons  nous  cet 
homme  ( vrai  dictateur  ) tel  qu ’ii  existe  parmi  nous, 
ï)  arrivant  , comme  il  s’exprime  lui  - même  , au 
« milieu  d’un  Peuple  avili  , épuisé  , affamé  , 

» fatigué , égorgé  » rassemblée  dans  la  stapeiir  et 
l’étonnement  , comméellen^y  a été  que  trop  souvent , 
cet  homme  entouré  de  son  cortège  civil , administra- 
tif, militaire,  judiciaire  , de  ses  subordonnés,  de  toute 
la  force  dont  Paris  offre  le  point  de  réunion,  « que 
î)  cet  homme  se  montre  alors  à la  France  agitée  com- 
» me  un  libérateur  , réunissant  avec  lui  la  force  de 
» tous  les  partis  contre  Inégalité;  qidil  nous  laisse 
3)  appercevoir  au  milieu  de  tout  cet  appareil , un  ciel 
» plus  calme  et  moins  d’orag,es , que  ferons  nous?  » 
Sans  doute  nous  ne  fléchirons  pas  le  genou  sous  la 
verge  despotique  de  ce  traître,  et  nous  n’invoquerons 
pas  avec  acclamation  les  fers  qtdil  veut  bien  nous  don^ 
ner,  Nous  mourrons:  mais  non  , vous  ne  mourrez  point. 
Tout  me  dit  que  la  République  triomphera  : Tout  me 
dit  que  le  régulateur  suprême  péî'ira  au  moment  même 
ou  il  voudra  essayer  sur  soji  front  le  bandeau  roral^ 
liberté  ne  sera  point  anéantie  , non-  Le  PEUPLE 
est  là;  il  vous  sauvera  , il  se  sauvera  lui-même. 

C’est  çnvain  que  les  ennemis  de  la  Patrie  vous  d|- 
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l'Oient  qo©  le  Peuple  Français  ne  fera  plus  (FefforïS  ,eiî 
faveur  de  la  libellé,  que  depuis  ciiiq  ans  .son  espoir 
a été  trompé  , qu’il  n^’a  vu  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
s’étoient  ci’abord  montré  pour  ses  plus  ardens  défen- 
ssurs  , que  des  traîtres  , des  ]?erfides,  des  ambitieux, 
et  qu’il  s’est  écrié  dans  son  désespoir  : laissons  les  se 
dévorer  eiitre^eux,  que  la  foudre  du  Ciel  les  disperse 
et  les  écrase,  que  les  /ouibes  et  les  ambitieux  dis- 
paroissent;  ce  n’est  qu’alors  et  seulement  alors  que 
la  Nation  sera  véritablement  régénérée , et  que  la  sa- 
gesse des  loix  ramènera  le  respect  de  la  iustice  , le 
calme,  la  sécurité,  et  les  autres  vertus  pratiques,  et 
non  pas  ces  vertus  chimériques  qui  ne  sont  a.ujour- 
d’iiui  que  dans  la  bouche  et  dans  les  lapports  perfides 
et  mensongers  des  iiitriganset  des  h^^pociites  qui  se 
sont  emparés  du  pouvoir. 

( ) 5)  Quiconque  connoit  le  Peuple  François  sçait 
» qidil  li’est  pas  au  pouvoir  d’un  insensé  ou  d’un 
n mauvais  citoyen  de  se  soulever  contre  les  lois  qi<i'il 
5)  aime,  encore  moins  contre  les  mandataires  qu'il  a 
» choisis  et  contre  la  liberté  qu’il  a conquise. 

Le  langage  que  je  tiens  ici  n’est  pas  nouveau  , c’est 
celui  de  Ibobespiérre  lui-mèmeen  1792;  et  il  ajoutoit, 
pour  prouver  ce  qu’il  avançoit  : 

(2}  l a reine  du  Monde  est  l’intrigue  ; le  droit  de 
5)  la  force  qui  régit  l’espèce  humaine  n’est  autre  chose 
P)  que  le  dr  .it  de  la  ruse  : des  troupeaux  nombreux 

(1)  Pags  4^5  d<"4  numéro  9 des  lettres  de  MaxN 
milieu  à ses  commet  tans 

(2)  Page  ii5  et  114  du  numéro  3 du  défenseur 
de  la  consliLUtlon. 


•>  sont  conduits  par  im  et  les  nations  sont 

„ servies  par  des  hommes  perfides  et  corrompus  , qur 

„ ne  sont  que  des  enfans  tnaÜdeux  : qnelle  pmssairco 

. ou  quel  g/.niepourroitenolminerun  grand  . aupic  , 

„ s'il  connoissolt  sa  force,  sa  dignité  .ses  dro  s 
„ sur-tout  les  manœuvres  que  la  ' “'‘H 

„ le  dépouiller  et  pour  l'opprimer  ? D une  pa.  , ■ ^ 

« rance  , les  pié^gés , ’ 

„ la  perfidie,  l'ambition,  tous  les  vices  et  tp.-n.n 
„ talens  ; voilà  les  élémens  dont  se  composent  m scr-  ^ 
» vilude  et  la  misère  du  Genre-humain. 

» Notre  révolution  a-t-elle  anéanti  celte  loi  co.n.- 
nume  Non.  Quds  étonnans  contvastes  eue  iiv.  smi. 

auK  yeux  de  l’observateur  philosophe  m',  ulest 

,>  sublime  par  ses  principes  et  par  sou  obje.  . que.. . s 

,>  chétive  par  ses  effets  actuels  , par  le  caracmi  e ces 

„ hommes  qui  l’ont  arrêtée,  par  ceiui-ia  mmne  ce  la  p u- 

„ partdeshommes  qui  l’ayoient  préparée,  ^ue  ni  1..1UC -a 

1)  Fr.ancoise  fut  grande  dans  son  réveil  . que  le  u .1. 

„ prévoyante,  foible,  crédule  d.ans  son  repos , et  plus 
„ encore  dans  le  choix  de  ses  ageas  ! Quelles  magui- 
„ fiques  promesses  faites  à l’Humanité  , et  quelles  in- 

„ fâines  trahisons  envers  la  patrie  ! quelle  superbe  mo- 
„ raie,  et  quelle  profonde  perversité!  Quelle  carrière 
,>  ouverte  au  génie  et  à la  vertu  ! et  quelle  miutitima 
„ de  lâches  achetés  et  de  .misérables  charlatans  . 

(Q»  Citoyens-Collègties,  devons-nons  désespérer  de 
„ nous-mêmes  ? Non.  Le  nombre  des  intiigans  esi 

« arand  et  infini;  leur  corruption , leur  .ambition  pst 

» extrême  ! la  fureur  et  la  perfidie  du  nouve.au  lyraa 


(>)  Page  ii5, 


numéro  o» 


:> 


(24) 

» est  sans  bornes;  mais  le  peuple  est  bon,  îa  cause 
» l’humanité  est  sainte  , et  ie  ciel  est  juste  ; de  Texcès 
5)  de  nos  maux  raaîtra  le  lemède.  Hâtons-nous  , en  ces 
5)  momens  , d"en  approfc-ndir  la  cause  et  d'enbien  con- 
5)  noît;  éles  auteurs  ?).  Nous  les  leconnoîtrons  ces  hom- 
mes peiAeis,  a l'exaltation  de  leurs  opinions;  protec- 
teurs et  valets  lour-à.tour,  (i)  53  ils  ne  vopent,  dans  la 

révolution  , que  hheureuse  occasion  de  montera  la 
Sw  fortune  et  au  pouvoir.  Iis  n'accroissent  quelquefois 
>3  l'autorité  de  leurs  rivaux  que  pour  s'en  ensparer;  et 
>3  ils  osent  déjà  entrevoir  dans  l’avenir  la  possibilité  de 
>3  se  substituer  à leur  place.  ' 

( 2,  ) >3  Ces  hommes  faux  colorent  leurs  opinions  d'une 
» teinte  de  patriotisme  plus  prononcé  ; toujours  ils  se 
>3  disent  les  d- fenseuis  exclusifs  des  droits  du  Peuple; 
33  ils  étalent  de  beaux  principes  pour  parvenir  à de 
33  fausses  conséquences;  ils  abusent  delà  confiance  du 
33  Peuple  ]'Our  ie  tenir  endormi,  jusqu'à  ce  qu'iis  aient 
33  eu  le  teins  dériver  les  chaînes  nouvelles  qui  doivent 
33  a jamais  ie  tenir  asservi. 

33  3)  Plrd  iles  autant  que  perfides,  ils  abusent  de 
>3  leur  ascendant  sur  les  patriotes  craintifs  et  peu  éclai- 
33  rés,  pour  les  enîîaînef  ; ils  scment  par-tout  la  tei- 
33  reur  et  la  prévention  pour  déterminer  le  Peuple,  la 
3)  Convention  elle-mêii.e  à immolera  chaque  instant  (i) 
53  les  principes  au  £ circùJi  s tances  , la  liberté  à la  poli-- 
33  tique  ; sarisS  cesse  ils  répandent  la  division,  la  défian- 
33  ce,  i imposture  , ils  insinuent  avec  art  le  poison  de 


( r ) Page  1 îd , numéro 3.  du  défenseur  de  la  censç 
(2)  Page  17  , numéro  Z.  Idem, 

(3  ) Page  1 i8  , numéro  3.  Idem. 
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» ieujrs  opinions  insidieusc’s , pour  s’asrAirer  le  succès 
S)  des  funestes  résolutions  qu'its  proposent;  d'abord, 
» à la  Société  mère  dont  ils  ont  comprimé  , encliaîné 
» les  suffrages  par  la  terreur , et  ensuite  ci  la  tribune 
» de  l’Assemblée  Naiiouaie,  rcdriite  par  l’effet  de 
» la  crainte^  depuis  six  mois  , à un  état  effrayant  de 
» nullité  ; chaque  jour  ils  s'éloignent  davanlage  des 
» principes  delà  liberté  qu’ils  avofent  d’abord  picfes- 
>?  ses;  ilsclierGhent  a les  effaee-r  de  l'esprit  éîes  hommes 
>j  auxquels  ils  youdroient  hiire  oublier  la  péciaraüon 
5>  des  droits,  eh  obscurcir  cette  éclatante  lumière  qrd, 
» seule  doit]  guider  tous  les  p.as  des  Législateurs  ; c'eut 
w à eux  qu’est  principalement  confié  l’infernal  emploi 
î)  de  calomnier  les  lleprésentans  du  Peuple  dans  les 
5)  cercles  ^ dans  les  sociétés  populaires  , au  lieu  de  le 
33  faire  à l’Assemblée  Naiionaîe  , ou  dans  les  comités 
%i  chargés  d'instruire  sur  lesS  plaintes  eu  justes  récla- 
V mations  des  citoyens  ; ce  sont  eux  qui  épuisent 
» toutes  les  ressources  de  1 intrigue  pour  diviser  les 
3)  patriotes  , tromper  l'opinion  j altérer  l’esprit  pubhcj 
33  et  préparer  insensiblement  rexécuiion  de  leurs 
33  coupables  projets. 

Ne  perdons  jamais  de  vue,  Citoy-ens  Collègues  , que 
i'uniquô  but  de  noire  révolution  est  la  conservation  des 
droits  imprescriptibles  de  i'iiomme,  At  liberté  de  lavresse 
et  celle  des  opinions  des  Représentans  du  Peuple  ; 
ramenons  la  donc  toujours  vers  ce  but  sacré  , et  réta- 
blissons, par  un  décret  à jamais  raémorable,  ces  droite 
trop  long  tems  usurpés  par  la  force  et  par  la  tyrannie, 

(i)>3  Souvenons  nous  que  quiconque  veut  attirera 
(i)  Page  i63  numéro  quatre. 
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3>  lüi  une  puissance  immense  , ne  Toblient  }amais 
« qu’aux  dépens  delà  Libeiîéj  ublique;  et  , dès-lors  , 
5)  il  est  l’ennemi  de  la  Nation  , de  rirlumanité  , et  le 
i tyran  de  la  Patrie. 

(1)  » Souvenons-nous  que  quand  leGouvernement  dé- 
5)  génère  en  tyrannie,  alors  le  pacte  public  est,rompu, 
?)  la  Nation  entière  est  en  guerre  contre  le  tyran  et  ses 
» compii(  es  ; elle  rentre  é.son  égard  dan:  tous  les  droits 
D)  de  la  Nat  me:  c^est  d’après  les  principes  de  la  loi  na- 
» îureii.'?  qu’il  doit  être  puni,  et  non  d’après  des  lois 

que  iui-méme  a violées. 

(2)  Le  droit  de  frapper  le  tyman  et  ses  complices  est 
3)  reconnu  de  toutes  les  Nations  ; badmiration  des 
» siècles  met  au  rang  des  traits  les  plus  sublimes  de  la 
» vertu  cette  action  de  courage. 

Ces  principes  sont  les  vôtres  , Citoyens-Collègues;  ce 
sont  ceux  de  tous  les  François  , ne  les  oublicns  jamais. 

r5)  3>  I es.loix  justes , les  loix  sages  , s’accordent  avec 
3)  les  principes  de  justice  et  de  morale  qt-d  sont  là 
3)  base  de  la  société  liumaine  : les  loix  funestes  , les 
3)  loix  insensées  , les  loix  rétroactives  , de  quelque 
» voile  ü’intérest  générai  qr/on  les  . couvre,  les  loix  des- 
33  iructives  de  l’oiclre public,  sont  celles  qui  s’en  éloi- 
3)  gnent.  Ces  principes  sont  grav  s , par  la  N ature, 
>3  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; pour  les  sentir  ^ 
33  pour  les  connoiîreç  il  ne  faut  qu’une  âme  droite  et 
33  un  caractère  moral  ; cette  seule  vérité  explique  tous 
33  les  phénomènes  de  notre  R.évoiution.  33 
^ — — — > 

( î ) Lettres  de  Maximilien  , page  loy. 

(2)  Page  iCj^  zde7n,  numéro  5.. 

(3)  Page  164,  numéro  quaue. 
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(1)  » Soyons  persuadés  qae  les  vrais  , qiie  les  seuls 
yj  défenseurs  de  la  liberté,  ne  sont  ni  des  homme  exa- 
» gérés , ni  des  héros  , ni  des  perturbateurs  du  repos 
3)  public^  ce  sont  des  liommes  lîonactes  et  purs  e..i  Ixe- 
5)  volution  , des  liommes  qui  ne  sont  poi-ii  assez 
3)  dépravés  pour  immoler  le  Genre  lut  main  cà  leur  in- 
» térêt,  à leur  ambition.  Ceux  qui  enchainent  les 
33  Peuples  cà  force  d’art , d’bipocri  de  , et  par  la  terreur, 
33  sont  des  fripons  , des  brigands  , des  tyrans. 

Quel  autre  nom  donner  càceux  là  qui , à la  faveur  d’un 
masque  de  civisme,  trompent  une  Nation  entière,  et  par 
des  conseils  perü-.ies  , surprerie.it  auS  ’-natdes  h\écrèus 
qui  recèlent  les  germes  fune;aes  tle  la  t vrasmio  et  de 
toutes  les  calamités  , assassinent  !a  génération  présente 
et  les  races  futures  ? 

(2)  33  Robespierre,  tu  es  mille  fois  plus  coupable  que 
» tous  ces  monstres  , pareeque  lu  inui.nles  a ra  crimi- 
3)  nvelie  ambition,  à ta  làchecupldiié  , le  Peuple  cjui  t’a 
3;  choisi,  pearoe  que  tu  sçais  en  velopp  r,  dan.s  des  plirases 
3)  insidieuses  , le  poison  de  tes  opinions  perfides  ; peu 
33  s’en  faut  qu’on  ne  t’appelle  encore  un  Député 
33  patriote  , pareeque  tu  ipeux  encore  aniourd'liui  in- 
3)  voquer,  dans  la  tribune  de  la  Convention  Nationale, 
33  le  nom  sacré  des  lois  que  tu  p-ofànes  . pour  in- 
3)  sulter  aux  vrais  patriotes  , pour  égorger  rinnocence 
33  et  opprimer  la  Liberté. 

( 3 ) Qu’un  citoyen  arrache  un  autre  cit05^en  à la 
33  misère  ou  à la  mort  , personne  ne  lui  conteste  Iq 

(1  ) Page  i65  , numéro  4- 

(2)  Page  167  numéro  quatre. 

(3)  Page  168  , nLinicro  4* 
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»>  tribut  d’élops  qu’il  mérite  ; quelque  fois  même  iî  est 
» récompensé  ; mais  qu’un  homme  veuille  éclairer  un 
grand  Peuple,  le  délivrer  de  la  servitude  et  delop- 
>>  pression  ou  de  nouveaux  tyrans  le  réduisent,  sans 
» ©xamen,  sans  vouloir  l’entendre  , on  le  déclar© 
3>  séditieux,  conspirateur,  et  il  est  égorgé.  Pourquoi 
>>  cette  différence?  pareeque  la  vertu  privée  nallar me 
point  le  tyran,  et  que  la  vertu  publique  attaque 
« directement  sa  faiblesse,  son  orgueil,  son  despotisme 
» et  ses  crimes. 

O hommes  stupides  et  pervers,  que  votre  justice 
« estbarbare!  que  votre  sagesse  est  absurde!  que  votre 
5)  probité  est  perfide  et  lâche  ! pour  être  innocent  à 
5)  vos  yeux  , iî  suffi  donc  de  monter  au  plus  haut  degré 
» de  scélératesse;  et  ce  que  vous  méprisez  dans  le 
« crime  , c’est  moins  sa  turpitude  naturelle  , que  l’étaï 
» ae  misère  ou  de  nullité  de  celui  qui  le  commet; 
« qu  il  se  montre  à vous  , environné  de  la  force  et  de 
» la  puissance,  vous  vous  prosternez  devant  lui, 

» vous  l’adorez  , comme  la  Vertu,» 

(i)  Tel  est  Imtérét  du  despotisme , telle  est  aussi  son 
» influence,  qu’il  anéantit,  pour  ainsi  dire , la  jus- 
tice  et  la  raison  humaine  , pour  lui  substituer  une 
a>  raison  et  une  justice  faite  poer  lui  seul,  dont  le  code 
» n est  que  le  mélangé  monstrueux  de  la  vérité  et  de 
» 1 imposture  , qui  ne  parlent  que  pour  consacrer 
» ses  forfeiits  , c]ui  n’agissent  que  pour  cimenter  sa 
« puissance.  Le  despotisme  corrompt  jusqu’aux  pen- 
» sees  , jusqu  aux  sentimens  les  plus  intimes  des 
» hommes  qu  il  oppiime.  Comme  Poliphérne,  le  des- 


(i)  page  i68  et  ifq , numéro  4. 
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iî  potîsme  dévore  ses  esclaves  ; coitime  CIrcé  , ii  les 
j>  change  en  bêtes  immondes  et  stupides.  Tel  est  pour- 
tant l’état  actuel  du  peuple  françois  dans  l*intérieur 
de  la  République  , depuis  plusieurs  mois. 

(i)  Que  la  situation  d'un  peuple  , qui  veut  passer  de 
îa  servitude  à la  liberté,  est  critique  , sur  tout  depuis 
que  la  porte  est  ouverte  à tous  les  genres  de  dé- 
lations ; que  le  dénonciateur,  toujours  ignoré , peut 
perdre  le  patriote  le  plus  pur  et  le  plus  prononcé^ 
depuis  que  la  délation  est  la  seule  voye  de  parvenir 
aux  places  , et  le  moyen  bannal  de  faire  oublier  ou 
ia  froideur  ou  la^  haine  qu*on  a eu  dans  Torigine  pour  la 
Révolution;  depuis  que  TirUpunité  accompagne  près- 
que  toujours  les  délations  même  les  plus  scélérates  - 
c’est  depuis  ce  tems,  sur  tout,  que  tous  les  hommes 
vils  se  sont  levés,  qu’ils  empruntent  à force  de  bas- 
sesses et  de  fourberies  les  formes  que  les  circonstances 
éxigent,  qu’ils  s’emparent  de  le  confiauce  du  Peuple 
pour  le  trahir  ; et  qu’apeine  Tont-ils  , cette  confiance  , 
^-Is  l’égorgent  par  le  fer  même  des  Citoyens  : ils  rendent 
des  honneurs  divins  aux  bourreaux  du  peuple  ; ils 
forcent  la  loi  à devenir  complice  de  leurs  assassinats  : 
enfin  le  tyran  est  parvenu,  aujourd’hui  à réunir  dans 
ses  itiains,  et  dans  celles  de  ses  agens  la  puissance  , les 
trésors,  la  force  et  les  armes;  le  Peuple  n’a  que  La 
r«lsèreet  la  justice  céleste , qu’il  invoque  à grands  cris  : 

il  triomphera. 

N’oublions  jamais  , citoyens  collègues , que  le  peuple 
François  n est  pas  représenté  lors  qu’unejpartie  de  ses 
délégués  peut  être  privée  arbitrairement  du  droit  de 


(0  page  171  , müméro  4* 
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; la  Représentatioi}  ISÎ'ationale  ne  conssite 
dans  a présence  des  rnant'ataires  , maib  dans  la  faculté 
dont  ils  iouassent  de  discuter  les  inierêts  du  Peuple. 

( lifd’ie  Repia  senîant  nent  ce  cia  i;  ce  la  nature  elle- 
mêinuet  non  de  rAsseînlP'e  dont  il  est  metnbre;  Ibin 
que  la  iTU'iorité  puisse  l’enlever  a aucun  individu  , son 
premier  ^ievoii  est  de  le  res  ecter  ; elle  ne  peut  le 
blesser,  sans  détruire  sa  propre  autorité.  S’il  en  étoil  au- 
treire  î , le  Corps  B eravsentat'f  subtitueroit  la  vo- 
lonié  pariiculière  à la  volonté  generale;  il  ne  seroit 
pas  le  délégué  , mais  le  lyran  de  la  Nation  ; les  factions 
et  les  cabales  prendroient  la  place  des  principes , et 
de  l’iniMCt  public 

Te  s sont  les  principes  accusateurs  que  Je  trouve 
cont3e  le  tyran  dans  ses  propres  ouvrages.  Il  doit  être 
maintenant  j''gé  et  condamné  clans  l’opinion  publique 
et  dans  la  votie  , si  % ous  comparez  ses  forfaits  à ses 
mariincs. 

Dieu  puissant  , cette  cause  est  la  tienne;  défends  toi- 
même  les  loix  éternelles  que  tu  gravas  dans  tous  les 
cœurs  ; absous  ta  Justice  accusée  par  le  triomphe  du 
crime  et  par  les  malheurs  du  Geme  Humain  ! queda 
Convention  Nationale;  que  le  peuple  françois  , queles 
nations  se  réveill  nt  au  i rid^  de  la  foudre  que  tu  lan- 
ceras sur  le  nouveau  tyran  et  sur  ses  complices. 

( 1 ) Pages  378  et  170  clu  numéro  4 défenseur  de 
la  constitution» 
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PROJET 

D’ACTE  D’ACCUSATION. 

Je  conclus  au  décrêt  d’accusation  contre  Maxi- 
milisn-Marie-Isidore  Robespierre  ; 

Pour  avoir  comprimé  les  citoyens  par  la  terreur 
et  par  des  ordres  arbitraires  d^emprisonnemens  mis 
à éxecution  : 

2°.  Pour  avoir  étendà  ce  système  de  terreur;,  jus- 
ques  sur  les  membres  de  la  Convention  Nationale  , en 
faisant  contr'eux  des  listes  de  proscriptions  qudl  a 
fait  circuler  par  ses  agens;  ( notamment  par  le  nommé 
Tachereau)  ce  qui  a produit  un  tel  effet  , que  plus  de 
soixante  députés  ont  été  réduits  dans  un  état  de  stu- 
peur qui  ne  leur  permettoit  plus  de  couclier  chez 
eux  : 

3^.  Pour  avoir,  par  ce  même  système  de  terreur , 
tellenient  subjugué  la  liberté  des  suffrages  et  des  opi- 
nions des  Représantans  du  Peuple,  que,  depuis  quatre 
mois  , aucun  membre  n’ôsoit  émettre  son  vœu , sans 
s’exposer  au  danger  évident  d’ètre  traité;  ( Pp"  ce 
même  Robespierre  ) de  scélérat  et  de  conspirateur. ( 

4*^.  Pour  avoir  également  anéanti  la  liberté  des 
suffrages,  à la  société  des  Jacobins,  y avoir  fait  exclure 

fip'  Séance  chi  i /y  Prairial, 
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èt  a^^mettre  qui  bon  lui  E^enibloi!:  ; an  point  qti€> 
nombre  de  députe- s de  la  convention  nationale  ont  été 
rryes  de  la  Société  , sans  qu'il  voulût  permettre 
qu’ils  fussent  eutenciûs: 

, So,  Pour  s’êire  érigé  , dans  cette  Société , dont  ôn 
covînoii  Pinfluence  , en  seul  et  suprémè  juge  des  qua- 
lités qui  ooiisiiiueut  le  patriote  : 

G^.  Pour  avoir  anéanti  la  liberté  de  la  presse,  afin' 
dè  retenir,  exclusivement  à soi,'  le  droit  de  faire  an- 
noncer, paries  journaux,  torite  autre  chose  que  ce 
qubl  ftvoit  dit , soit  aux  séances  de  la  Conventions^,  soit 
a celles  dos  Jacobins- 

Pour  avoir  provoqué  le  rapport  de  plusieurs’ 
déércts  tendants  â la  tranquillité  publique;  entre  auti'es 
celui  du  p.j  du  premier  mois  qui  ôrclonnoit  qu’aussi-tôt 
Parrestaîion  d’un  citoyen,  le  procès-verbal  contenant  les 
motifs  lui  fut  délivré,  porte  sur  l’écrou  et  envoyé  au 
Oomitc  de  sureté-gcnérale  de  la  convention  sous  trois 
j-ôtirs,.  à peine  , etc....  pour  avoir,  parle  rapport  de  cette' 
loi  sage  et  de  justice  éternelle  , ouvert  la  porte  à toutes 
les  passions , à toutes  les  haines,  tà  toutes  les  vengeances 
pafiieulières  ; avoir  ainsi  comprimé  la  droiture  , Phu- 
maniié  et  l’énergie  si  naturelles  au  Peuple  François;  et 
fait  , enRn  , plus  d’ennemis  à la  République  que  tous* 
les  aristocrates  réunis  , en  sacviliant  une  quarilit.é  im- 
mense de  patriotes  qui  ont  péri,  comme  de  vrais  cou- 
pables, tandis  qu’ils  n’avoient  fait  que  réclamer  contre 
son  système, de  tyrannie  et  d’oppression: 

8*5.  Pour  avoir  extorqué  et  iiiit  rendre  beaucoup  de 
décrets  contraires  aux  vrais  intérêts  du  Peupla  François; 
ên  s’opposant,  avec  menaces,  à leur  ajoumemcrnî , 

impression 
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impression  et  discussion  préïdables , nonobstant  le  veea 
clairement  expriimi  de  nombre  de  membres  de  la  Con- 
veniion  N.-^tionalc  : 


9 • Pour  as^oi-,  r<!digë  la  loi  du  22  prairial,  sur 
la  reorgamsatioji. du  Tribunal  R.  volutionnaire,  et  au 
mépris  des  décrets  qui  en  ordoanoieiu  impérieusement 
la  communication  à ses  coliègiies  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté -générale,  de  n’avoir  communiqué 
qu  a Couthon  le  projet  de  cette  loi,  qui  devoit  livrée 
ions  les  François  à sa  féroeîLë. 


10.  Pour  avoir  ya^itlu,  lors  de  la  présentation  de  la 
meme  loi,  la  faire  passer  sans  discussion  préalable,  et 
ctre  desce.idii , avec  fureur,  du  fiuteuil  de  Président 
pour  fermer  la  boucjie  à quiconque  exprimeroit  une 
opinion  contraire,  notamment  à deux  membres, 
Ruamps  et  le  Cointre  de  Versailles,  qui  ont  demandiS 
1 impression  , la  distribution  et  l’aiounicment  à deux 
■jours,  pour  la  discussion  de  cette  loi , et  qui  ont  ajouté 
que  SI  élis  paxsoit.  san-.  être  discutée  , il  ue  restoie 
plus  qu  à se  brûler  la  cervelle. 


Ji.  Pour  avoir  mécinmmeni  et  insidienssment  pré 
tendu  , que  la  denianée  d’impression  el  d’ajournement 
comprom-Moü  éoidenvnvit  te.  salut  (U  la  Pritr.ie  : que 
c’éloit  la  suite  d’iino.  opinion  Jàci.e  et  ciiminelle  de 
fansiocraiie,  qur,  depuis  le  commence  trient  de  la 
Rcvolution,  n’a'cessé  de  dcminder  directeiasut  ou  in 
directement  une  amnistie  pour  les  conspira  têtu  s et  les 
ennemis  de  la  Patrie  .*  “ 

1 2.  Pour  n’avoir  consenti  qu’avec  peine  à la  discussion, 
-orsqu’il  a vû  que  l’opinion  des  deux  préopinaiis  étois 
assci  vivemoiU  appuyée;  cl  avoir  exigé , avec  l’eu.. 
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pressîon  de  la  colère,  quelle  se  Et  sur  le  ctop et 
Ls  désemparer;»  alléguant  que  cette  loin  etortxr. 

« plus  obscure  ni  plus  compliquée  que  celles  que  les 
„ comiu  spioposoientpour  le  salut  de  la  Patrie  : que, 

» d’ailleurs  la  t.onvention,  depuis  long  teins  , discute 
„ et  décrète  sur-le-champ;  pavceque  depuis  long  tems, 

» elle  n’est  plus  asservie  à l’empire  des  facliei  x ; et 
,1  parceque  depuis  longtems  il  y a,  dit-il , dans  sa  très 

» grande  maiorité  , un  assentiment  prononce  pour  le 

» bien  Public: 

i3.  Pour  avoir  , le  surlendemain  que  la  loi  fut  dé- 
crétée, etsur  la  proposition coiwiVéfWBÆ nécessaire 
pour  éviter  toute  équivoque,  ].réteuau  que  ce  con- 
SfJfran.tèloa  injurieux  pour  le  comité  de  salut  public 
et  l’ouvrage  de  la  faction  des  Chabot , Hébert  etc. 
dont  le  système , a.i,il  dit,  est  organise  ; exigeant  avec 
les  grands  mots  de  complice  , de  conjurations  la  supr, 
pression  de  ce  considérant , ainsi  que  des  amendemens 
proposés;  el  que,  comme  l’avo.t  d-ia  den, ar.de  Cou-, 
thon  , tomes  les  propositions  pissent  Jrappees  du  juste, 
dtdain  cju  elles  meritoienê. 

14  Pour  avoir  piovoqué  et  fait  rendre  nombre  de 
lois  rétroactives  dans  la  vu©  de  trouver  des  crimes  qui 
n^'avoientpc  être  connus,  mêmepiévciS,  e^pai  .àexer 
ser  sa  vengeance ‘sur  un  plus  grand  nombre  de 
viciimes. 

15  Fouravoir,  dans  le  dessein  de  diviserla  Conven-r 
lion  naiimale  , fait  entendre  ( dans  un  discours  pro, 
noncé  à la  tribune  )à  quelques  membres  qm  n avoient 
pas  eu  une  epinioa  feime  dans  l’alfaire  c.e  C.ape.  , 

les  ayoitpréserm  desperséçutioin  que  leurs  col. 
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'le ^les  de  îa  Montagne  avoie7ik  eu  ïîntentioTi  de  leur 
faire  éprouver",  et  avoir  également  clierclié  à diviser 
CiGs  derniers  ; en  disunt  , tant  aux  Jacobins  (ju  a la 
Convention,  en  iaisant  insinuer  par  ses  amis  qu’ils 
avoient  eiitre-eux  un  certain  nombre  de  scélérats, 
dont  le  glaive  Nadonal  feroit  justice. 

i6..  Pour  avoir  fait  condamner ( par  le  tribunal  révo- , 
îutjonnaire  ) le  citoyen  François  Bonniri , ex-imprimeur 
au  l^ureau  de  salut  public,  rue  Zacharie , n»  G8 , sec-^ 
tion  Châlier  et  tant  d’autres  , sous  prétexte  qu’il  av®it, 
m al  parlé  de  lui , llobespierre  , ou  dévoilé  par  écrit  ses 
forfaits  tels  que  Roch  , Marcandien 

17.  Pour  avoir  inlluencé  les  juges  et  jurés  de  ce  tri-» 
bunal  , pour  la  condamnation  ou  absolution  des  accu- 
sés , en  donnant  à ces  magistrats  des  notes  de  proscrip-’ 
tion  contre  ceux  dont  il  vouioit  la  mort. 

i(S.  Pour  avoir  fait  nommer  , ou  plutôt  nommé  lui-^ 
meme  à toutes  les  places  de  juges  et  jurés  , les  indivi- 
dus qui  avoient  des,  relations  intimes  avec  lui,  tels 
que  les  Duplay,  les  hRcolas. 

19.  Pour  avoir  nommé  à des  places  importantes 
pour  la  République  de  jeunes  citoyens,  sujets  meme 
à la  réquisition  , c’csl-à  dire  au-  dessous  de  20  ans  ^ 
sans  expéiienceet  sans  talens  , cumulant  en  leur  f iveur 
plusieurs  emplois  , avec  appointemens , et  leur  donnant 
des  pouvoirs  ( 1 ) égaux  a ceux  que  le  Peuple  a con« 
férés  à ses  représentaiis. 

20.  Pour  avoir  abusé  de  l’inexpériencede  Julien  ( fd  3 


( 1 ) Voir  ceux  donnés  au  fils  do  ’J'qhy  , et  à celui 
dp  notre  collègue  , Julien  de  laD*.àmejj 
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'de  notre  collègue)  en  î’érigeaiit  en  nouveau  Seide,  et 
îuî  fiiîsantpronoucer,  aux  Jaeobins  ^ la  motion  lendanîe 
il  faire  déelnrèr  coupable  , tout  cit03^en  qui  ne  ei  oiroit 
pas  à fimmonalité  de  Taine,  pour  être  puai  comme 
tvahi's  à Uï  Patrie,  (i) 

21.  Pour  avoir  tralii  les  intérêts  delà  P.épubîlque, 
enrévélant  les  seciets  du  Gouvernement,  dans  un  rap- 
port fait  Jacobins , où  il  a annoncé  le  contiaire  d® 
te  qu'il  avoit.dit  oriiclèileinent  à la  tribun©  de  ki  Gon- 
\ention  Naticinaîe. 

22.  Pour  avoir  conçu  le  dessein  , et  pré^paré  les 
moyens  de  4bre  périr  tous  les  membres  de  la  Con- 
vention Nationale,  les  uns  après  les  autres  ^ comptant, 
sur  Tinfluence  des  JncobiKS  , (jii  il  avait  pervertis , sur 
la  division  des  Pteprésentans  du  peuple,  sur  la  teneur' 
qiTil  est  parvenu  à imprimer  dans  Jes  aines. 

üS.  Pour  avoir,  fait,  dit,  agi  et  opéré  , clandestî- 
ïiement  . d’une  maniéré  absolument  contraire  aux 
îupximes  qu’il  a énoncées , et  aux  piiiicipcs  républi-»’ 
cainsqu’ilà  professés  dans  ses  discours  et  écrits  piibiics,. 
afin  de  dissoudre  la  B. '^présentât ion  Nationale  et  cTas- 
servir  le  Peuple  François. 

L A ü R E îî  T L E G O I N T B.  E^ 


(2}  Séancs  des  Jacobins. du. 


